OVPIRS 

ANÇOIS 

SVR  LA  PAIX 

ITALIENNE: 


Jouxte  la  Copie  imprimée 
a  Ânuers. 


■riii*i( 


M.   DC.  XL  IX, 


SO  VSPIR.S     FRANCOU, 

c 

Sur  la  Paix  Italienne. 

OChcfd'oeMUredckfchetc  i 
Êft  il  poflîbls  que  la  France 
Souffre  céc  infâme  traitté, 
Q^  fî  hontcufement  loffencc  ? 
Et  faut-il  que  le  bruit  qui  court  fi  toftfiloin. 
Publie  qu'au  ficelé  où  nous  fornmcs^ 
Cette  France  ait  produit  des  hommes 
Traiftres  iufqu'à  l'auoir  delaiflée  au  bcfbin, 
Et  s'cftre  aflbcicz  à  des  Fourbes  (uprcmes, 
Pour vendrclefâr Patrie,  en fe  vendant  cux-mcfincsi 

Ah  poltrons  1  coeurs  abâftardis, 
Quel  or,  ou  quel  arc,  ou  quels  charmes 
Vous  ontfiàcoup  eftouidis. 
Vous  oftant  le  fens  ôc  les  armes  ? 
Faut  il  lafcher  le  pied  fans  aucun  coup  de  main^ 
Ou  fans  vne  Faix  honorable  ? 
Pourlc  moinsîllafaudroicftabic, 
Et  qu'eftans  maltraittcz,  le  traitté  fut  certain  ; 
Mais  traitter  {ans  honneur,  (ans  gain ,  fluîs  âflcurance^ 
G'eft  trahir  fins  efprit,  fans  cœur,  fans  coniiicnca 

Dites  moy,  lafches  Députez^ 
Falloit- il  donc  faire  les  bîaues 
Auec  tant  de  (blemnitez,  y; 

Pour  cfifin  faire  les  efclaues  ?  , 

Efclaues  dVa  faquin  que  vous  auiez  iugé 
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Comme  vn  pertarbjetcur  notoîrc  > 

E  ft-  ce  donc  manque  de  mémoire. 

Que  vous  changez  d'auis  ?  eft- ce  quil  a  change  ? 

Cefttoufîours  vn  perfide  ,&  ne  fut  iamais  autre  : 

^aisil  cache  fon  crime,  en  fa  ifanc  voirie  voftrc. 

Ondic  qu'ilatant  dépcnfé 
Qu*il  n'a  qu* vn  faux  Louys  de  reftc , 
Comme  reuft-oniamaispenfé* 
Veulaléfincmanifcfle: 
Mais  il  eftoit  perdu  3  s'il  ne  vous  euft  gagnez , 
Il  a  bien  fait  d*eftre  prodigue 
Pour  rompre  vnc  fi  forte  brigué, 
îl  fe  vange  dés  là ,  de  vous  qui  l'efpargnez , 
Et  atteint  doublement  au  but  qu'il  fepropofe: 
Car  il  vous  pert  d'honneur  gaignant  ainfi  fa  caufe. 

Mais  ce  ne  fera  pas  la  tout , 
Il  fait  bien  voir  par  fa  conduite , 
Qu'il  prétend  pouffer  iulqu'au  bout 
Cette  vangeance  qu'il  médire , 
11  n'efpargnera  pas  ceux  qui  l'ont  efpargnc, 
Paris^reious  coy  au  pillage. 
Aux  feux , aux  viols,  au  carnage, 
S 'il le  peut  voir  vn  iour  dedans  ton  fang  baignç  , 
Jamais  il  ne  £*cfl:  pieu  dans  fa  pou  i  pre  Romaine^ 
Au  point  que  celle-là  fatisfera  fa  haine^ 

Si  tu  en  doute ,  ouure  les  y  eux , 
Vois  fu  ces  campagnes  fumantes,;^ 
Et  ces  maflacres  en  tous  lieux, 
EMens  tu  ces  voix  gcmiffantes > 
Ccft  d*vn tas d'innoccns , qu'vn Hcrôdc nouucaa 
Pcrfccute  dans  ta  Brouincc  ^ 


Par  les  mains  cruelles  dVn  Prince, 
D'vn  Prince  qui  veut  bien  luy  fcruir  de  bourrcaiï. 
O  bourreau  de  Paris,  faloic- il,  miferabic. 
Perdre rancd'innoccns pour  {àuuer  vn  coupable, 

C  euft  efté  peu  descruautez. 
On  a  veu  iufqucs  dans  les  Temples 
D'effroyables  impicrez, 
Qui  iamais  n'au oient  eu  d'exemples. 
On  y  a  veu  loger  les  hommes  àc  chcuaur, 
Ec  au  lieu  d'Autels,  leur  mangeoire, 
Er  au  lieu  d'aélions  de  gloire, 
On  a  veu  les  Dénions  dans  ces  hommes  brutaux 
Faire  là  des  excès,  &  vomir  des  blafphemes , 
Qu^ils  n'ofercnt  iamais  au  fond  des  enfers  mefmes. 

On  a  veu  ces  monftres  nouueaux, 
Des  aubes  faire  des  chemifcs. 
Et  des  houflcs  à  leurs  cheuaux 
D<zs  (âincfls  orncmens  des  Eglifês, 
lufqu'aupied  àcs  Autels  on  a  veu  cc«  voleurs 
Forcer  les  filles  &  les  femmes, 
Auccdestraittemens  infâmes, 
Sansrcfpederlc  lieu,ny  Dieu,  ny  les  Pafteurg, 
Qui  voulans  s'oppofcr  à  ces  horribles  crimes. 
De  Preftres  qu'ils  cftoient,  ont  cité  faits  viAimcs. 

Ah,  François!  où  eft  voftrc  cœur  ? 
Où  eft  le  fentiment  fidèle, 
Qui  doit  armer  voftrc  valeur 
Contre  vne  rage  fi  -cruelle  > 
Et  quoy,  fouffrircz-vous  qu  vnc  bande  de  gueux 
Se  vante ,  que  voftrc  Patrie 
Souifrc  d'eux  d'cftrc  ainfi  flétrie. 

Sans 


Sans  laver  dans  leur  fang  ces  outrages  honteux? 
Laiiïerez- vous  aller  tous  ces  hommes  fans  amc , 
Emportant  vôtre  bien,  &  vouslaiflancce  blâme? 

A  parties  intcrefts humains. 
Souvenez  vous  que  ces  impies 
Ont  porté  leurs  profanes  mains 
Sur  nos  adorables  Hofties, 
Etirairtélèfus-Chriftdansce  €.  Sacrement, 
Delà  façon  plus  dereftablc  j 

Que  pouvoit  confeillcr  le  Diable ,  . 
Iiifqua  faire  delTusleur  plus  fale  excrément.- 
O  Giel  j  n'as-tu  point  eu  de  foudre  pour  ces  crimes  > 
Enfer,  n'astu  pasdeu  leurouvrir  tesabymes^ 

Mais  fe  peut-il  qu'en  ces  excès, 
Des  François  foient  de  la  partie  > 
Non,  non,  ce  ne  font  plus  prançois 
S*ils  font  la  guerre  à  leur  Patrie: 
Ce  font  tous  Eftrangcrs,  Condé,  Harcour ,  Prafliiî, 
Grancey,  Perfan,  Guiche,  àc  le  reftc 
De  cette  Fa(5tion  funcfte: 
Ce  font  tous  les  bourreaux  du  Tyran  Mazarin, 
qm  Dieu  mercyn'a  pas  pour  fesdefleins  auguftes 
Vn  feul  home  de  bien,  quoy  qu'il  ait  tous  les  luftes. 

Grande  Reyne  n'eftimez  pas 
Qu'on  feme  à  faux  ce  bruit  fîniftre, 
L'exaggerant  pour  mettre  à  bas 
Le  crédit  de  voftre  Miniftre. 
PluftàDieu  qu'il  fut  vray,nous  foi  ions  plus  heureux 
Ec  vous  feriez  moins  accufable: 
Mais  vn  tel  mal-heur  nous  accable  j, 
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y 
/ 


^^Lie  nous  ne  pouuons  plus,  tant  il  efl:  defaflrcuxi 

N  y  nous  qui  le  fou  ffrons  >  dire  au  point  qu'il  cxcedci, 

Ny  vous  qui  le  caufez ,  y  donner  du  remède, 
QÙel  remède  à  des  maux  £  grands, 

A  tant  de  maifons  defolées, 

A  tant  d'outrages  de  brigans, 

A    tant  de  femmes  violées, 

A  tant  dliommcs  meurtris,  à  tant  d'Autels  poilus, 

A  tant  d'Eglires  prophane'es  , 

Enfin,  à  tant  d*a mes  damnées, 

Dins  et  s  troubles  fanglants  que  vous  auez  voulus  > 

G  que  d'accufateurs  :  craignez  6  panure  Rcyne, 

Pourvos  Confcilsd'enhaut  vneCour  Souuerainea 
C*eil;  celle  ou  ion  ne  pourra  plus 

Câfîer  les  Chambres  de  luftice, 

Ny  fauuer  par  vn  peu  d'Efleus, 

Tous  les  reprouuez  jdu  fupplice. 

C'eftcsllc  où  Ma^sarin  ,  &  tous  fes  partifans 

Ne  trouueront  pas  bien  leur  conte , 

C*efl:  celle  oii  la  peur  ôc  la  honte 

F  cront  voir  fur  leur  front  des  trais  dagonizans , 

Quand  Dieu  viendra  chercher  dans  leurfein  par  foa 

Le  fangdcforphelin  ,&  le  pain  de  la  vefve.  (  glaiuc 

le  fçay  bien ,  que  certains  Corbeaux , 
'Qui  croacent  après  leur  proye, 
Loiienr  à  la  Cour  tous  ces  maux , 
Poarveu  qu'on  les  paye  &  les  croie. 
Allez  ,  Monftres d'Eglife ,  A potrcs  apoft^s i 
GeiisdcDcj/,  dW/V^ur,de  menfongesj 
Prophètes ,  q'ji prêchez  vos  {onges, 
^iditeji^qa  aûïelauvecn  pcrdantilcs  Eftats^ 
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Supports  de  Maîtoticrs ,  qui  pour  des  Bencfices, 

Canonifez  tout-haut  les  plusgrands  malefiees. 
O  Théologiens  fans  foy, 

Que  les  vapeurs  du  monde  affolent/ 

Quoy  ?  ceux-lafervcntbienleRoy , 

Qui  nous  pillent,  &  qui  le  volent. 

Et  nous  pour  rempefcher^  nous  ferons *Fa£bielix! 

Quoy  f'daas  cette  jufte  defenfe, 

C  cft  fa  Majefté  qu'on  oflFenfe  l 

Nous  veut*on  après  tout ,  oftcr  encor  les  y  eux  t 

Nous  difccrnons  fortbien  l'authorite  Royale 

D'avecque-^'k/azarin&  toutcfa  Cabale. 
Ouy ,  ouy ,  nousfommcs  bons  Fraxiçois, 

Et  n'aurons  iamais  bien,  ny  vie 

Que  nous  ne  donnions  mille  fois 

Pour  nos  Rois  &  notre  Patrie: 

Mais  quand  des  Eflraiigers ,  des  Tyratis  favoris 

Voileront  de  CCS  noms  Auguftes 
Leurs  mauvais  deffeins ,  comme  iuftes , 
Comme  ils  font  aujourd'huy  pour  ruiner  Paris  5 
Paris  j  France , il  te  faut  montrer  là  ton  courage , 
Ou  bien  quitte  ton  nom,  &  le  prcn  d*efclavage. 

C*eft  là  ce  qiâ'il  faudroit  prêcher-, 
Cordelier ,  digne  de  la  corde , 
Non  pas  mentir,  pour  accrocher 
Cet  Euefché ,  qu'on  Vous  accorde  : 
Et  vous  tous,  chiens  muets,  ne  fçachans  aboyer, 
Si  ce  n'eft  après  les  A  bayes , 
Qiiife  tournent  fouventçn  bayes  : 
Héi  qucn*exhortez-vousIa  Reincà  larraoier 
Sur  cet  cmbrafement  fi  grand ,  &  fi  à  plaindre , 
Que  des  pleurs  de  mil  ans  ne  pourroicnt  pas  l'cteindrc 


* 


Pourquoy  ne  lay  dites-vous  pas, 
Qu'elle  cfi:  devant  DÎcu  refponfable 
De  tous  ces  horribles  degafts, 
Qii  font  Ton  peuple  mif.rable  ? 
Cepeuple  qu'on  a  veu  fi  vivement  perce 
Des  douleurs  de  cette  PrincefTe, 
pauC'il  qu'elle  mefmeroppreffe, 
Ellequilepleuroit,  le  voyant  oppreffé  ? 
Soiicœurn'a  t'il  pitié,qu'aiantdela  miferc. 
Et  ne  V  eut.  il  du  bien  ,  que  quand  il  n'en  peut  faire. 

MaisvouSjConfeflèufs  de  la  Cour, 
Comment  livrerez -vous  à  Pafques, 
Comme  fit  ludas  à  ce  iour, 
îcfus  à  ces  Démoniaques 
DU  party  Mazarin  ,  à  ces  Chefs  de  voleurs, 
Sans  réparer  tant  de  pillages , 
Dc  vols,  de  viols  ;  de  carnages.'' 
C'eft  vous  qui  perdez  tout,  myftiques  receleurs, 
Sçavans  pour  excHfer,ignorans  pour  refondre, 
Lâches  pourcorriger,^:  hardis  pour  abfoudre. 

La  Paix  cft  le  bien  du  commun, 
Maisâ moins  que  l'on  reflituê 
Ce  qui  appartient  âchacun  , 
Au  lieu  de  la  faire,  on  la  tue.  ^ 

France,  prengarde.là  jfita  Paixn'ace  point, 
Croy-moy ,  ce  n'eft  point  là  la  tienne , 
C*efl:vncPâix  Italienne, 
qui  Paix  en  apparence,  en  effet  ne  l'efl:  point , 
La  véritable  Paix  ennemie  du  vice, 
eII  naeredu  bon  heur ,  mais  fille  de  luûîce, 

FIN. 
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